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Se nourrir est une préoccupation fondamentale des êtres vivants. 
Pour les êtres humains, les produits que nous consommons sont 
essentiellement fournis par l’agriculture et l’élevage, à part quelques 
exceptions, comme les produits de la cueillette, de la pêche, de 
la chasse, etc. Après avoir été chasseur et cueilleur, l’humain est 
petit à petit devenu agriculteur-trice, il y a plusieurs dizaines de 
milliers d’années en Afrique, où les pratiques de cueillette ont 
petit à petit cohabité avec l’agroforesterie et l’agriculture. Ensuite 
l’agriculture s’est généralisée, principalement grâce à la culture 
des céréales. L’agriculture s’est adaptée depuis à tous les climats 
et tous les contextes jusqu’à aujourd’hui, partout où la pluviométrie 
est suffisante pour faire pousser des plantes, et même ailleurs, 
grâce à l’irrigation. 

Dans notre esprit, l’agriculture est souvent synonyme d’harmonie 
avec la nature, de travail au grand air, ce qui est vrai, mais parfois 
l’agriculture a aussi été un facteur de déstabilisation des écosys-
tèmes et même de désertification. En effet, la mise en culture des 
écosystèmes correspond souvent à une déforestation, ce qui signifie 
des pertes de matière organique dans les sols, et à la longue, la 
désertification. Ceci s’est vérifié sur tous les continents. Un certain 
nombre d’améliorations, comme l’utilisation de la rotation des 
cultures, l’introduction du fumier et de nouvelles plantes (pomme 
de terre en Europe, par exemple) ainsi que la sélection ont permis 
petit à petit de diminuer les famines. 

Depuis le début du XXe siècle, l’agriculture mondiale a connu 
une révolution avec l’apparition des intrants « artificiels » issus de 
l’agrochimie, comme les engrais chimiques, les pesticides et autres 
produits phytosanitaires de synthèse. Cette nouvelle technologie a 
permis d’augmenter les rendements de façon spectaculaire dans de 
nombreux pays, mais à quel prix ? Aujourd’hui, malgré les succès 
en termes de tonnage dans la production, force est de constater 
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La création entière attend avec 
impatience la révélation des enfants de Dieu.

 La Bible, Lettre aux Romains 8.19
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1 http://www.fao.org/agroecology/fr/
2 http://www.fibl.org/fr/medias/archives-medias/archives-medias17/communique-medias16/
article/neue-studie-belegt-bio-kann-einen-wichtigen-beitrag-zur-welternaehrung-leisten.html

3 Dennis Meadows, 2004: Limits to Growth: The 30-Year Update. With Donella Meadows and 
Jørgen Randers. (ISBN 978-1-931498-58-6)

que les effets négatifs de cette agriculture « industrielle » et de son 
modèle économique sont de plus en plus évidents : dégradation des 
sols, pollution, impacts négatifs sur la santé humaine, contribution 
aux changements climatiques, destruction des écosystèmes, de la 
biodiversité, destruction du tissu social, industrialisation et standar-
disation signifiant une perte du lien avec la nature et finalement du 
sens de l’agriculture. 

Bien que les limites et problèmes de l’agriculture industrielle 
soient connus, on continue à la promouvoir dans la plupart des 
pays, car on prétend qu’il n’y a pas d’alternative pour nourrir le 
monde. Les politiques agricoles, la recherche et l’organisation 
des marchés continuent à être animées majoritairement par cette 
vision. Des exceptions existent au niveau local ou national, comme 
au Bhoutan, qui est le seul pays au monde à viser une production 
biologique à 100 %. D’autres pays commencent à s’intéresser à la 
promotion active d’alternatives à l’agriculture industrielle, comme 
l’agriculture biologique ou l’agroécologie. En Afrique, la FAO (Orga-
nisation des Nations Unies pour l’Alimentation et l’Agriculture) a un 
rôle clé de « prescripteur » dans le domaine des politiques agricoles. 
Jusqu’à récemment, la FAO faisait la promotion d’une agriculture 
marquée par le paradigme industriel. Ce n’est que depuis 2014 que 
la FAO s’engage dans la promotion active de l’agroécologie 1. 

L’agroécologie dans l’approche utilisée par le réseau Secaar (Service 
Chrétien d’Appui à l’Animation Rurale) permet de répondre à la fois à 
la préoccupation de préservation des écosystèmes et à la production 
alimentaire suffisante pour les besoins humains. Plusieurs études ont 
montré que l’agriculture biologique ou agroécologique peut nourrir 
le monde, à condition de changer quelques habitudes alimentaires 
(réduction du gaspillage et de la consommation de viande dans les 
pays industrialisés)2. 

L’agroécologie est donc un concept qui part du sol et de ses 
micro-organismes pour concerner ensuite la parcelle, la ferme, le 
terroir et embrasser finalement l’ensemble du système alimentaire. 
Elle n’est toutefois pas seulement nécessaire pour produire sans 
détruire les écosystèmes et les sociétés, mais aussi pour traverser 
l’effondrement qui vient et pour produire des systèmes alimentaires 
résilients. En 2012, Dennis Meadows, auteur d’une nouvelle version 
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du fameux rapport du Club de Rome sur les limites de la croissance 3 
déclarait qu’il est trop tard pour le développement durable. L’hu-
manité devrait se focaliser sur le concept de résilience plutôt 
que sur celui de durabilité. L’agroécologie selon l’approche du 
Secaar vise effectivement la résilience face à l’ef fondrement de 
la civilisation industrielle. 

En plus de ces aspects économiques, sociaux et humains, 
l’agroécologie a aussi une composante spirituelle. « La création 
attend… » comme le dit le verset biblique cité au début de cette 
préface. La vocation des humains à créer (non seulement des 
produits et des biens, de nouvelles plantes et semences, des races 
d’animaux adaptés à leur contexte, etc. et in fine de la beauté et 
de la joie) est inscrite dans un paradigme de réconciliation. Pour 
le Secaar, l’agroécologie est aussi une façon de « réparer » le monde, 
de le rendre plus harmonieux. Chaque acte d’intervention dans la 
nature visant à produire de la nourriture devient un acte de justice et 
de vie réconciliée avec le Créateur, dans une démarche de co-création 
marquée par l’amour, plutôt que par l’exploitation. 

Dans ce manuel, le Secaar a compilé les bonnes pratiques qui 
sont utilisées par les paysans d’Afrique francophone dans les 
pays partenaires. Grâce à l’étendue de son réseau qui va des 
zones plus sèches du Burkina jusqu’aux zones humides de la 
RDC (République Démocratique du Congo), le Secaar bénéficie 
d’une expérience variée, depuis 2013, de formations et d'expéri-
mentations en agroécologie. 

Ce manuel est une première capitalisation des expériences menées 
dans la promotion des bonnes pratiques agroécologiques, dans une 
perspective de souveraineté alimentaire et de transformation des 
systèmes alimentaires. Il sera amené à s'enrichir au fur et à mesure 
de l’évolution des pratiques dans une démarche de recherche-action 
et dans un dialogue permanent entre les pratiques paysannes et les 
nouvelles publications sur l’agroécologie, l’agriculture biologique ou 
la permaculture. 

Nous espérons que votre propre pratique agricole sera stimulée par 
cette lecture. Nous serions heureux de recevoir vos commentaires ou 
suggestions à l’adresse suivante : agroecologie@secaar.org 

Roger Zürcher, 
Ingénieur agronome, vice-président du Secaar 

 





Remerciements

11

F ruit de plusieurs années de travail sur le terrain, le manuel de 
bonnes pratiques agroécologiques est un outil de sensibilisation et de 
formation des paysan-ne-s engagé-e-s dans la transition agroécologique. 
Il constitue une forme de rupture avec les anciennes pratiques de 
productions agropastorales pas ou peu durables.

Les pratiques expérimentées faisant l’objet de ce manuel ne sont 
pas une fin en soi et méritent des adaptations selon les contextes. 
C’est pourquoi nous encourageons les lecteurs-trices et usagers de 
ce manuel à en tenir compte afin d’avoir des résultats pouvant 
correspondre à leurs attentes. 

Son élaboration a été possible grâce au travail de plusieurs acteurs 
à qui nous exprimons toute notre reconnaissance ; il s’agit, entre 
autres :
•	des fermiers/fermières modèles membres des coopératives 

accompagnées au Togo et au Bénin qui ont contribué par leurs 
savoirs et savoir-faire à l’aboutissement heureux de certains essais ;

•	des membres de l’équipe de rédaction du Secaar qui ont su traduire 
les données de terrain en un document cohérent ;

•	des membres de l’équipe d’accompagnement des projets « Promotion 
de la sécurité alimentaire 2013-2015 » et « Promotion de la souveraineté 
alimentaire et réseau de fermes agroécologiques 2016-2018 » au Togo 
et Bénin pour leur apport précieux dans la collecte des données ;

•	du service de communication du Secaar qui a bien voulu 
apporter ses compétences pour la mise en page du document 
et les illustrations ;

•	des partenaires du Secaar, DM-échange et mission et la Communauté 
de Coopération (KoGe) de Pain pour le prochain pour la rédaction 
et les fonds de soutien d’Otto per mille de l’Église Évangélique 
Vaudoise d’Italie pour l’impression.

Simplice Agbavon, 
Ingénieur agroéconomiste, Secrétaire Exécutif du Secaar

REmercieMents





Introduction au manuel

13

Le Secaar a mis en œuvre de 2013 à 2018 deux programmes avec 
pour bénéficiaires six groupements/coopératives (trois au Togo et 
trois au Bénin). Il s’agit du « Programme de promotion de la sécurité 
alimentaire au Togo et au Bénin (2013 – 2015) » et du « Programme de 
promotion de la souveraineté alimentaire et fermes agroécologiques 
au Togo et au Bénin (2016 -2018) ».

Au cours de la mise en œuvre de ces deux programmes, les béné-
ficiaires ont développé leurs capacités à adopter des approches 
nouvelles en matière de pratiques culturales. Ils ont ainsi accumulé 
des expériences en matière de pratiques agroécologiques que le 
Secaar voudrait partager avec d’autres acteur-trice-s engagés dans 
le domaine de l’agroécologie.

Le Manuel des pratiques agroécologiques est la capitalisation 
des expériences acquises par les six groupements au cours de la 
réalisation des deux programmes.

Les pratiques faisant l’objet de ce manuel ne constituent pas 
des éléments séparés ; elles devraient donc se développer en 
complémentarité les unes avec les autres dans le but de rétablir 
l’équilibre rompu par les systèmes de production basés sur les 
intrants chimiques de synthèse et les mauvaises pratiques cultu-
rales. Leur application devrait également se faire en lien avec le 
respect des principes éthiques bibliques et/ou permaculturels. 

Ce manuel est subdivisé en deux grandes parties. 
La première partie est consacrée à quelques notions fondamentales :
•	Le développement et l’évolution de l’agroécologie,
•	Quelques définitions de l’agroécologie,
•	L’approche spécifique du Secaar, 
•	Les fondements pour des pratiques agroécologiques.

La deuxième partie aborde les pratiques agroécologiques expé-
rimentées par les bénéficiaires des interventions du Secaar et met 
l’accent sur 15 expériences développées.

introduCTION au mANUeL
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L’agriculture conventionnelle est un système de production 
agricole fondé sur le recours à une mécanisation poussée ainsi 
qu'à l’utilisation d’engrais chimiques ou de produits phytosani-
taires de synthèse. Elle vise une maximisation de la production 
agricole par rapport à la disponibilité des facteurs de production 
(moyens humains, matériels et surfaces cultivées). L'agriculture 
conventionnelle découle de l’application d’une vision capitaliste 
du monde sur la production alimentaire.

C’est particulièrement après la première guerre mondiale que 
l’agriculture conventionnelle a pris de l’ampleur suite à l’amélio-
ration des connaissances chimiques et industrielles (Smil 2001). À 
partir de ce moment, l’agriculture a utilisé d'importantes quantités 
d'intrants et des machines de plus en plus performantes entraînant 
une réduction de la main-d'œuvre. L’augmentation des rendements 
agricoles par tous les moyens est devenue le principal objectif de 
ce modèle productiviste, au détriment du maintien de l’équilibre 
des écosystèmes. Ce modèle a connu son apogée dans les années 
1960 à 2000 grâce au développement de nouvelles variétés à haut 
rendement qui est à la base de ce qui est communément appelé 
la « Révolution Verte ». Les premiers bastions de cette révolution 
furent le Mexique et l’Asie du Sud-Est. Cette révolution a contribué 
à rapidement augmenter les rendements dans des régions où la 
croissance démographique était importante (Tilman 1998), évitant 
ainsi de potentielles famines dans ces régions. 

NaiSsAnCE et 
déVElOpPemenT De 
L'agRoécolOGiE
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Malgré ces performances, l’agriculture conventionnelle présente de 
sérieuses insuffisances sur le plan environnemental (dégradation des 
sols ; perte de la biodiversité ; pollution de l’eau et de l’air ; dégrada-
tion du paysage ; etc.), social (exode rural dû à la diminution de la 
main-d’œuvre ; perte des savoir-faire traditionnels ; dégradation de la 
santé ; etc.) et économique (endettement des agriculteurs-trice-s ; coût 
élevé des intrants ; effondrement des prix agricoles, etc.). 

Face à de telles insuffisances qui menacent tout simplement 
la pérennité des agroécosystèmes, il convient de penser à un 
nouveau paradigme alimentaire : l’agroécologie. Ce nouveau 
paradigme permettra de relever le défi de produire suffisamment 
pour subvenir aux besoins alimentaires et non-alimentaires d’une 
population croissante, tout en : 
•	Améliorant et préservant les écosystèmes ;
•	Permettant aux producteurs et productrices de vivre décemment de 

leur travail ;
•	Restaurant et promouvant le lien social.

Dimensions de l’agroécologie : 
L’agroécologie prend en compte les 3 dimensions (ou piliers) 

environnementales, économiques et sociales du développement durable.

Agrobiodiversité

Amélioration et maintien 
de la fertilité du sol

Préservation des 
réserves et de la qualité 

de l'eau

Résilience et mitigation 
du changement 

climatique

Accès à la terre et aux 
équipements

Sécurité des revenus

Production de semences 
et d'engrais organiques

Vente directe et 
circuit court

Santé et bien-être

Savoir-être et 
savoir-faire locaux

Coopératives paysannes

Promotion des femmes 
et des jeunes

Dimension 
Environnementale

Dimension 
Économique

Dimension
Sociale

Agroécologie



Système Agroécologique

Intrants
externes

Externalités 
positives

Production

Processus 
écologiques

Intrants
externes

Externalités 
négatives

Production

Processus 
écologiques
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Schéma comparatif entre le système conventionnel et le système agroécologique : 
L’agroécologie cherche à favoriser et valoriser les processus écologiques 

(c.-à-d. les cycles biogéochimiques) afin de limiter les besoins d’intrants et de fournir 
des externalités positives ou des services écosystémiques en plus de la production.

Système conventionnel

Le terme agroécologie fut sans doute pour la première fois utilisé 
par l’agronome américain d’origine russe, Basil M. Bensin, dans un 
livre consacré aux variétés du maïs (Bensin 1925). Mais ce terme 
resta peu employé pendant près de 40 ans, avant de reprendre ses 
droits dans les années 70. Selon Stephen R. Gliessman (2014), cette 
absence était essentiellement due à l’éloignement entre les sciences 
agronomiques et écologiques. L’agronomie, avec l’émergence de la 
motorisation et des fertilisants chimiques, s’orienta vers la maxi-
misation des profits, tandis que l’écologie se tourna vers l’étude 
purement scientifique des systèmes naturels, délaissant ainsi les 
systèmes agricoles. L’apogée de cet éloignement fut sans doute 
atteint avec la Révolution Verte. Cependant c’est dans ces mêmes 
années 60, que l’environnementalisme explosa. On doit cela 
notamment à la publication de Silent Spring (Printemps Silencieux) 
par Rachel L. Carson qui dénonça dans l’agriculture américaine 
l’utilisation des pesticides décimant les populations d’oiseaux. Les 
externalités négatives de l’agriculture participèrent donc à la récon-
ciliation des disciplines de l’agronomie et de l’écologie. 



Les Jardins de l'Espoir au Bénin, un engagement social, 
environnemental et économique.
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Par la refondation des agroécosystèmes en adoptant une vision 
plus globale, l’agroécologie peut permettre d’atteindre une pro-
duction plus durable et juste, tout en conservant des rendements 
suffisants (IPES-Food 2016). En associant les connaissances scien-
tifiques modernes aux savoirs traditionnels, l’agroécologie cherche 
à développer des pratiques agricoles qui permettent de valoriser 
les ressources locales et les processus écologiques, et limiter ainsi 
l’utilisation d’eau, d’intrants externes et d’énergies fossiles. De 
tels agroécosystèmes peuvent fournir davantage de services éco-
systémiques que les systèmes conventionnels (par ex. séquestration 
du CO2 atmosphérique dans les sols, limitation de l’érosion, soutien à 
la biodiversité, amélioration de la qualité des eaux, etc.) (Kremen and 
Miles 2012). Néanmoins, pour que l’agroécologie puisse atteindre tous 
ses objectifs, un changement profond de nos modes alimentaires est 
nécessaire. Elle requiert une limitation conséquente des gaspillages 
alimentaires et de la consommation des produits animaux (Cassidy 
et al. 2013 ; Muller et al. 2017), mais également un changement dans 
les modes de commercialisation et de subventionnement (Kremen, 
Iles, and Bacon 2012). De ce fait, l’agroécologie ne peut se contenter 
d’intervenir au niveau des fermes uniquement, mais doit embrasser 
l’ensemble du système alimentaire dans la promotion de la souve-
raineté alimentaire (Déclaration de Nyéléni 2007). 
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Schéma des interactions et services écosystémiques dans un agroécosystème : 
Les services écosystémiques peuvent être classés en 4 catégories : services de régulation, 

d’approvisionnement, de soutien et culturels.

Services écosystémiques 
d'approvisionnement

Services écosystémiques 
de soutien

Services écosystémiques culturels Services écosystémiques de régulation
• Valeurs esthétiques
• Valeurs spirituelles

• Valeurs récréatives
• Valeurs éducatives

1.	Support de la biodiversité (végétale, 
animale, du sol)

2.	Apports de matière organique et nutriments
3.	Recyclage de la matière organique 

+nutriments (organismes du sol)
4.	Infiltration et maintien de l'eau dans le sol
5.	Évapotranspiration et précipitations

A.	Fibres, aliments, plantes médicinales
B.	Aliments, textiles
C.	Matériaux, combustibles, aliments, 

plantes médicinales
D.	Fourrage

• Mitigation et adaptation au 
changement climatique

• Amélioration du microclimat 
(ombre, brise-vent)

• Lutte contre l'érosion (eau, vent)

• Pollinisation
• Mitigation des pestes 

(ravageurs et maladies)
• Maintien de la qualité et 

purification de l'eau

Agroécosystème

Vente directe

Coopérative de paysan-ne-s 
participant à la bonne gestion 

de l'agroécosystème

Plaidoyer

D D

b

ca

4 4

4





Définitions

23

4 Dans le cas de la 
non disponibilité des 
définitions en français, 
elles ont été traduites 
au plus près du sens 
original.

Au fil des années la notion et les définitions données au terme 
« agroécologie » ont notablement évolué. Nous proposons ici quelques-
unes de ces définitions 4. 

« Agroecology : The Scientific Basis of Alternative Agriculture » par 
Miguel A. Altieri marqua le début de la formalisation de l’agroécolgie 
comme :

L’importance d’aller au-delà des pures considérations écologiques 
sera encore soulignée par la suite. L’agroécologie ne se cantonna 
pas seulement aux domaines de l’écologie et de l’agronomie, mais 
intégra également les dimensions sociales et économiques des injus-
tices engendrées par l’agriculture industrielle :

DéFinItioNs
dE L'aGroéCoLOgie

Une discipline qui définit, sur les principes de base 
de l'écologie, comment étudier, concevoir et gérer des 

agrosystèmes qui à la fois, sont productifs, conservent les 
ressources naturelles, sont en cohérence avec la culture locale, 

sont socialement justes et sont économiquement viables.
 — Miguel A. Altieri (1995)

Une approche [scientifique] considérant la ferme 
(c.-à-d. le système agricole) comme l’unité fondamentale pour 

l’étude des cycles minéraux, des transformations énergétiques, 
des processus biologiques et des relations socio-économiques 

dans leur globalité. — Miguel A. Altieri (1983)

L’étude de l’interaction entre les plantes, les animaux, 
les humains et l’environnement dans les systèmes agricoles [et] 
qui prend en considération des connaissances de l'agronomie, 

l'écologie, la sociologie et l'économie.
— Tommy Dalgaard et al. (2003)
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Un tournant marquant pour l’agroécologie fut l’extension de son 
champ d’action, non plus seulement aux agroécosystèmes, mais à 
l’ensemble du système alimentaire. En 2003, Charles Francis et ses 
collègues donnèrent la définition suivante :

Parallèlement à son développement en tant que science, l’agroéco-
logie s’imposa comme un ensemble de bonnes pratiques agricoles et 
un mouvement populaire (Wezel et al. 2009 ; Gliessman 2014). L’agroé-
cologie peut être considérée comme l’utilisation d’un ensemble de 
bonnes pratiques, inspirée à la fois des savoir traditionnels et de la 
recherche scientifique moderne, qui contribuent chacune pour leur 
part à élaborer des agroécosystèmes durables. L’agroécologie se 
développa également comme un mouvement social et paysan (ex. : 
Via Campesina) de protestation contre les valeurs prônées par l’agri-
culture industrielle et de plaidoyer pour la souveraineté alimentaire 
des peuples. 

L'agroécologie est l’étude intégrée de l'écologie 
du système alimentaire, prenant en compte les dimensions 

écologiques, économiques et sociales. 
– Charles Francis et al. (2003)

L’agroécologie est fermement établie comme une 
discipline qui intègre 3 composantes : (I) l’étude scientifique 
des processus écologiques dans les agroécosystèmes, (II) la 

promotion et l’élaboration de pratiques agricoles durables, et (III) 
l’accompagnement des changements sociaux et environnementaux 

nécessaires à l’émergence de systèmes alimentaires 
fondamentalement durables.

– Stephen R. Gliessman (2014)
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L’agroécologie acquit réellement ses lettres de noblesse en 2010, 
lorsqu'Olivier de Schutter, rapporteur spécial pour le droit à l'ali-
mentation du Conseil des droits de l'homme à l'Organisation des 
Nations Unies, la considéra comme un pilier essentiel du droit à 
l’alimentation :

L’agroécologie est une notion cohérente pour la 
mise au point de systèmes d’exploitation agricole car elle 

est solidement ancrée dans la science comme dans la pratique 
et étroitement liée aux principes du droit à 

une alimentation suffisante.
– Olivier de Schutter (2010)
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Pour le Secaar, il est impératif de passer d'un mode de fonctionnement 
conventionnel à un mode de fonctionnement agroécologique. L’ap-
proche adoptée par le Secaar et qui est le fondement de ce manuel 
est aussi une approche holistique basée sur différents principes 
techniques et éthiques.

Principes de gestion des écosystèmes 

Ces principes impliquent directement la mise en œuvre des bonnes 
pratiques techniques dans un souci de complémentarité des diffé-
rents éléments du milieu en vue du maintien d’un écosystème en 
équilibre. Ils s’appuient sur la bonne gestion des fondamentaux de 
l’agroécologie (le sol, l’eau, la plante, l’animal et le paysage) et 
visent l’optimisation des éléments de l’agrosystème.

Principes éthiques bibliques de fidélité à la terre et à son prochain

Dans une perspective chrétienne, la terre et tout ce qu’elle 
renferme ne nous appartiennent pas, mais appartiennent à Dieu 
qui nous les met gratuitement à disposition 5. Dans le récit de la 
Genèse, Dieu place l’homme et la femme dans le jardin d’Eden pour le 
cultiver et pour en prendre soin (les termes hébraïques utilisés pour-
raient signifier littéralement « servir » et « préserver ») 6. Pour prendre 
soin de la terre, le-la paysan-ne doit être prêt-e à donner en retour 
de ce qu’il-elle reçoit 7. Lorsque le cycle du « donner et recevoir » est 
interrompu, nous nous écartons du plan de Dieu, la terre se dégrade 
et ne peut plus subvenir aux besoins des humains. 

NOtre apPRoCHe 

5 Psaume 24. 1 et 115. 16 
6 Genèse 2. 15
7 2 Corinthiens 9. 7-8
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8 Lévitique 19.18, 
	Matthieu 22. 39
9 Michée 6.8, Romains 
12. 17, Galates 6. 9-10, 1 
Thessaloniciens 5. 15, 1 
Jean 3. 16-18, 3 Jean 11 

10 1 Timothée 4. 10
11 Romains 8. 19-21
12 2 Corinthiens 5. 17-19

D’autre part, la Bible nous appelle concrètement à aimer notre 
prochain comme nous-même 8 et ainsi à agir envers lui avec bien-
veillance et générosité 9. Le ou la paysan-ne fournit à son prochain la 
nourriture dont il a besoin pour sa vie, et devrait donc produire une 
nourriture saine en suffisance et de qualité. L’amour du prochain, 
nous conduit à tenir compte des générations futures, et donc à leur 
préserver une terre nourricière. 

Ces principes font corps avec l’espérance chrétienne, non seulement 
pour tous les humains 10, mais aussi pour toute la création 11. Ces prin-
cipes correspondent à la vision du Secaar, à savoir, réconcilier les 
hommes et femmes avec Dieu, leurs prochain-e-s et l’ensemble 
de la création 12.

Création Prochain-e

Dieu

Vision holistique du Secaar : 
L’approche du Secaar recherche la réconciliation des hommes 

et des femmes avec eux·elles-mêmes, leurs prochain-e-s, 
la création et Dieu.
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13 Ecclésiaste 3. 1-2
14 Genèse 1. 31
15 Matthieu 14. 20 et 15. 37 
16 2 Corinthiens 9. 7
17 Jean 15. 11 et 17. 13

Principes de la bonne gestion de « Fondements pour l’agriculture »

Pour une bonne gestion agricole, Brian Oldreive dans « Fondements 
pour l’agriculture » met l’accent sur 4 principes bibliques (Oldreive 
2015). Tout ce que le-la paysan-ne fait devrait être fait :

I- À temps :
L’Ecclésiaste nous précise qu’il y a un temps pour tout, un 

temps pour planter et un temps pour récolter 13. Le-la paysan-ne 
doit s’assurer de faire chaque chose au meilleur moment pour 
maximiser les fruits de son travail.

II- De haute qualité :
Le-la paysan-ne dans son travail doit chercher la meilleure qualité 

possible, à l’image de Dieu dans la création 14.

III- Sans gaspillage :
Si nous considérons que la terre et tout ce qu’elle renferme appar-

tiennent à Dieu, nous ne pouvons pas nous permettre de gaspiller 
ses ressources. On peut aussi rappeler que dans les récits sur la 
multiplication miraculeuse de la nourriture, Jésus prévoit de conser-
ver les restes et de ne pas les jeter 15.

IV- Avec joie :
Dieu aime ceux qui donnent avec joie 16. En dépit de toutes les 

difficultés que le travail de la terre peut engendrer, Dieu peut nous 
donner de la joie dans ce travail et une joie complète 17. 

Le travail de paysan est très exigeant et demande de l’engage-
ment tant au niveau du cœur (générosité, bienveillance) que de 
l’esprit (savoir et techniques). L'application des principes agroécolo-
giques et éthiques sus-mentionnés produit des fruits qui procurent 
de la joie. Celle-ci donne la force de poursuivre les efforts.
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Principes éthiques de la permaculture 

Les principes évoqués ci-dessus rappellent également les trois 
dimensions centrales de la permaculture :
I-	 Prendre soin de la terre nourricière ; 
II-	Prendre soin des humains ;
III-	Partager équitablement les ressources et les fruits du travail de 

la terre.

Vision de la permaculture

 L’approche de la permaculture se base sur 3 piliers : 
Prendre soin de la terre, prendre soin de l’humain et partager équitablement

Partager 
équitablement

Prendre soin 
de l'humain

Soi-même
Famille et ami-e-s

Communauté
Étranger-ère-s 

Générations futures

Prendre soin 
de la terre

Paysage
Eau
Air
Sol

Animaux et plantes

Réduire et recycler les déchets
Sobriété

Partage du surplus
Gestion durable de ressources
Coopération et non compétition
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L’approche agroécologique promue par le Secaar se base sur 
une bonne gestion globale des agroécosystèmes avec une vision 
holistique. 

Gestion des sols 

Le sol est essentiel à la production alimentaire, et pourtant 
aujourd’hui l’agriculture dégrade énormément les sols. Cette dégra-
dation est particulièrement problématique pour les sols tropicaux 
dans lesquels la matière organique est minéralisée plus rapidement 
et les nutriments sont plus facilement perdus (Zech et al. 1997). En 
1991, il avait été estimé que 67% des surfaces agricoles en Afrique 
étaient dégradés, et cette situation a sans doute empiré aujourd’hui 
(FAO and ITPS 2015). Plusieurs approches agroécologiques permettent 
de restaurer et de préserver la qualité des sols : (I) Apporter de 
la matière organique, (II) Couvrir le sol autant que possible, (III) 
Réduire le travail du sol. Ces principes sont fondamentalement inter-
dépendants et devraient être appliqués dans la mesure du possible 
conjointement.

I - Augmenter le taux de matière organique 
La matière organique améliore la structure du sol et sa capacité 

à absorber et à retenir l’eau et les nutriments. Elle constitue égale-
ment la base de l’alimentation pour les organismes vivants du sol, 
qui en la décomposant, vont libérer les nutriments et les rendre plus 
disponibles pour les plantes (Magdoff and Weil 2004). De plus, cette 
matière organique permet de stocker des quantités non-négligeables 
de CO2 atmosphérique (Paustian et al. 2016). Augmenter la matière 
organique dans les sols pourrait donc participer à diminuer les effets 
du changement climatique. 

L’apport de matière organique peut se faire sous plusieurs formes. 
Les résidus des récoltes peuvent être déposés au sol sous forme 

FondEmeNts pOUr 
unE bonNe GeSTIon 
agroéCoLOgiquE



Herbes labourées laissées sur la parcelle en guise de paillage 
à la ferme Dangbo de l'Eglise Protestante Méthodiste du Bénin.
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18 Le paillage est 
développé dans la 
deuxième partie du 
manuel, pratique n°2 

	à la page 55
19 Le compostage est 
développé dans la 
deuxième partie du 
manuel, pratique n°5 

	à la page 85

de paillage 18 ou après avoir été compostés 19. Cela peut être une 
alternative au brûlis des résidus de récoltes. Certaines plantes 
peuvent être spécifiquement cultivées pour produire de la bio-
masse pour être incorporée au sol ou utilisée comme paillage 
(engrais verts et agroforesterie). L’apport de matière organique 
végétale est favorablement complété par un apport de matières 
organiques animales sous forme de fumier par exemple. Toutes ces 
pratiques, qui finalement visent à retourner à la terre une grande 
partie de la biomasse produite, pourraient se résumer dans ce que 
Sir Albert Howard, un des pionniers de l’agriculture biologique, 
appelait la « Loi du Retour » (Howard 1947).

II - Couvrir le sol autant que possible 
Un sol mis à nu est à la merci des éléments. Le soleil assèche 

la terre, le vent et la pluie l’emportent. Le maintien d’une couver-
ture végétale vivante ou morte permet de réduire efficacement 
l’érosion due à l’eau et au vent. L’effet protecteur dépend du type 
et de l’épaisseur de la couverture végétale (M. A. Altieri et al. 
2015 ; Erenstein 2002 ; Naudin et al. 2012). La couverture végétale 
diminue également l’évaporation et améliore le taux d’infiltration 
de l’eau dans le sol (M. A. Altieri et al. 2015). Comme évoqué 
précédemment la couverture végétale contribue significativement 
à l’apport de matière organique au sol et à sa stabilisation. Pour 
préserver les sols, il est particulièrement important d’inclure dans 
l’agroécosystème des plantes pérennes (ex. : arbres, arbustes ou 
prairie) (Paustian et al. 2016). Couvrir le sol est d’autant plus 
important pour des sols sableux (Chivenge et al. 2007).


	couv v issu.pdf (p.1)

